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fioire pour l a s c i f » . Ce mot a tct|o»i«.M ne 
« a c c è s que l e s députe» oo«iren< * la buvette 
b r i l l e r laeoinDnraison de M. Plieho» 

Mois M. Troùillol ne veut pas la i s ser <• • 

Sui reste de lu Chambre sous riropressiou 
u discours de M. Pliehcn, Cl il cr i : BUN 

députés que «'ils suppriment le prigilè:-'?, 
jl» provoqueront uuc révolution. 

Devant une telle nicuaee, la Chambre 
prend peur elXajourne à demain 

CONGRÈS INTERNATIONAL 
DES MENEURS 

(De notre correspondant particuH-.v) 

Troisième journée 
Paris , le 5 juin 1805 

Séance du mat in 
La séance est ouverte à 10 heures du ma

lin, sous la présidence de M. Woods , dé
buté au Parlement anglais , reniôsentan! 
(L* mineurs de Durham. Avant d'abord>:r 
Krdr"?du jour, le présidant fait part an 
Congrès .d'une triste nouvelle qui vient de 
fui parvenir. 

I / a e e l d r n t d e » t n l n e « d'E«*aw* ] 
: Un terrible accident vient de se pro
duire dans une mine d'Ecosse et y tra
vail leurs y ont trouve* la mort 

en disant <|u'il «••! eP'npréhahViblc que t*>* 
auteurs su In proposition so ient aveugles 
P ir lue avantage , apparent- «lu projet, au 
!>•>»!<'. de n'en po* sa i s ir 1 immense diflioui- i ser. ii faot s'iassocier, pour 1 augmentation 

!! se peut que lo projet ne *o.t pas réaS- l ceur i reeBUnue l l emcrr tâ la gênéroaiM de f Bemduel ee qu'il pense d* l'attitude de «es I pour étouffer la malheureuse au! n«atwr 
sable demain .mus eSt-une rarson pour s e s a m i s . amis polit iques d e R o u b a i x , et n o u s dôsi- moins continuait à se débaUrê' * 
F ajourner indéfiniment? il faut s'organi L'accusateur aréc lame la peine de mort, rons savoir ce qu'il fera à l'égard de l a i - Devant ce î t -^rés is tance inattendu* ,t 

réalisation 
Le sy*tè ,«• c ipiti l iste dit-il. es t basé 

sur l.i concurrence, qu1 e s ' la vie du c o m 
merce, mm» bien souvent In mort, des ou
vriers. Ce n*1 sont n les ouvrera , ni les 
c >nao Hiiinteurs «ni rêglenl l'extraction e! 

I! ; eoinmet-ce tiU charbon. Ce sont les cnpi-
I t.iliste* seul», ;e! qui n'onl d'autre but que 
île j-rossii démesurément leurs liénêficcs. 

Le ier devoir des ouvriers est d" se 
concilier 1rs f.vmpulhics du put lie Alors 
que les capitalistes ne (•occupent nulîo-
ment du puUlii-, puisqu'ils n'ont eu vue que 
leur in'.érèl personnel, on ne peul donc 
s o l d e r à eréerJt:ne entente entra pairoiH 
et ouvriers. Si le prix de venta' du charbon 
«u^.ncttle, ce ne sent pas .Jes ouvriers , 
ma s les p.itrons qui en retirent le b é i i v 
lice Ce n e s t pas un arrangement interna-
tional qui supprimera-la concurrence 

11 ne faut pas se le dissimuler, lo problè
me est ardu cl difficile- En Angleterre, 
quand les patrons décident de i aisscr les 
salaires, les ouvriers doivent so soumettre 
à la réduction. Mois un danger apparait, 
bien plus redoutable, le Japon, dont tout le 
monde est unanime à reconnaître les pro
strés, augmente considérablement sa pro
duction, production qui exige des frais 
moins é levés que pour l es notions repré
sentées au Congrès 

Je» sa la ires x e moment actuel peut être 
traduit par cette phrase de Jules Guesde : 
Ces' la crise du trop de tout La r é g l e m e n 
tation de la production s' imposa, vous 
l'avez compris . 

Il e-U bit-rt ev dent que les tempéraments 
ne sont pus les mêmes , de même que l e s 
moyens» de revend.cation ; les Anglais ont 
le-; comités de conciliation, où, d'accord 

av-jc les patrons, et quand elle parait jua-. 
tiliéc, l e s -mineurs acceptent une diminu
tion de salaire. En France ces moyens sont' 
impraticable?, l'arbitrage est toujours rc-I 

i es moyens de vivre de chaque nat on. 
L'orateur conclut donc au renvoi de la 
question devant le comité international qui 
préparera le prochain Congrès . 

L'orntcur se rasso ie vivement félicité. 
Le citoyen Mollcr cède son tour à notre 

ami Basly qui prononce le riisc.j'irs sui
vant : 

Discours de Basly 
Rarement notre ami avait été aussi bien 

inspiré, et sa parole chaude, les argu
ments serrés dont il a appuyé sa thèse , 
ont produit la meilleure impression mémo 
sur ceux des délégués qui professaient une 
opinion différente « Je ne inc lais pas illu
sion, dit-il, sur le sort réservé à notre pro
jet. 

Ce système d'ujourneinent que préconise 
l'amendement de la délégation britannique 
nous a déjà élé opposé au dernier congrès; 
la question rc\ ient aujourd'hui et l'on vou
drait encore la renvoyer à l'année pro 
chaine,ce qui paraîtrait dénoter 1 intention 
de ne pas aboutir. On nous objecte que le 
sys tème Léwy est d'une app'ication diffi
cile et on prèiend que nous exagérons les 
effets de la surproductiun et cependant j'ai 
là, sous les yeux, un rapport de M. Burt, 
membre de la délégation anglaise , o ï il 
léinontre péremptoirement que la valeur 
le la houille a une répercussion immédiate 
sur l e s salaires . 

Je sais parfaitement, comme tous ceux 
qui s' intéressent aux quest ions mineurs , 
quelle es t la rapacité des capital istes en 
général et des patrons de mines en parti
culier, et d'ailleurs le prix des actions des 
exploita'ions minières suffirait à nous 
éclairer sur ce point, si ce n'était l'ail de 
puis longtemps. 

En effet, voici l es modifications que nous 
pouvons constater dans le prix des actions 
en comparant l e s prix d'origine avec i es 
cours actuels . 
Lens, fondée rn l&Ui à 300 vaut 22.100 fr 
Bully-Grcnay — 1851 à t 000 — 12 00C ir 
Bruay — 185','à 400 — 14 700fr. 
Courricres — 1853 à 350 — 42.000 fr 
Nœux — idiM 1.000— 17.260 fr. 

U est bien évident pour tous que ces 
bénéfices considérables , au point d'êlrc 
scandaleux, n'ont pu être réal i sés que sur 

Déjà, l'année dernière, au cours du Con- . g-jj f a u l u'ors~uniner internationalement 

Kè s , on avait eu une semblable ca las - j o s s a i a j r c s . c c n'est pas raugmentalio 
>phc & enregister en Angleterre cette .-% . -". - - , . . . - . . 

fois et la lugubre série semble vouloir 
continuer. . . . 

Le président donne la parole au ci
toyen Smellie, président de la fédération 
des mineurs d'Ecosse, pour donner l e s dé
tails sur la catastrophe, et lire l'adresse 
d e condoléances qu il propose au congrès 
de ratifier. ., 

Le citoyen Smell ie se lève, et fait d une 
toix émue l'historique de l'accident. Le ci
toyen Wihr, dit-il, qui devrait être au con
gres aujourd'hui a dû rester sur les lieux 
pour faire une enquête et sauvegarder les 
intérêts des familles des malheureuses vic
t imes . Smeli ie explique qu'il y a deux puits 
pour desservir la mine, un de montée, un 
de descente. On a vu de la fumée sortir du 

t' uits de montée, on s'est enquis de ce qui 
i produisait et on s'est aperçu que le boi-

tage était en feu. 
Immédiatement on a donné J ordre de 

(aire remonter les mineurs; mais , par une 
incurie aussi inexplicable que coupable, 
au lieu d ; l e s faire sortir par le puits de 
descente qui es t intact, on les a Tait passer 
par le puits de montéc.envahi par les flam-
aaes ; résultat : sept mineurs horriblement 

truies, qui n'ont pas tardé à succomber à 
mrs atroces blessures ; deux autres mi-

peurs déjà étaient morts dans le fond,por
tant a neuf le nombre des victimes. Sur 
l e s neuf, huit sont mariés, qui la issent 
par conséquent huit veuves et quarante 
entants. Smell ie ajoute que la Fédération 
d e s mineurs est décidée à intenter Un 
procès aux propriétaires de la mine. 

C'est le citoyen Haslam qui [donne lec
ture de l'adresse de condoléances. 11 ex
plique qu'en Angleterre,lorsque se produit 
un semblable accident, un jury est chargé 
de faire une enquête publique, dont tous 
tes détails sont débattus en public. En 
Ecosse , il n'en e s t pas ainsi, l'enquête est 
tecrèle et le gouvernement seul en connaît 
le résultat C'est pourquoi l'adresse a été 
rédigée dans les termes que Ion va lire. 

• Le congre» déplore profondément le triste nc-
rrdenl qui vient de causer lit mort de 0 mineurs, 
il envoie l'expression de ses condoléances aux fa-
•aUlcs des victime» et espère .prune enquête pu
blique sera faite sur cet accident. • 

Le citoyer <II»yer, au nom de la déléga
tion allemande, appuie chaudement l'n-
Éres8e de condoléances, disant qu'en Alle
magne, l es accidents sont très fréquents, 
»rop fréquents. 

Notre ami L a m i e t i d l n , au nom de la 
délégation française, envoie un salut dou
loureux aux victimes et exprime le vœu 
•tic l'on demande aux pouvoirs publies de 
tous les pays de forcer les patrons à pren
dre les mesures nécessa ires pour assurer 
la sécurité de» travailleurs. L'adresse est 
votée à l'unanimité. 

L'ORDRE DU JOUR 
l>e i r i l r n i e l . ê w y 

Le président demande que l'on reprenne 
ta suite de l'ordre du jour, et souhaite que 
l'amendement déposé par la délégation bri
tannique, et qui tend a. renvoyer au Comité 
international le projet Lewy , vienne im
médiatement en discuss ion, et puisque 
c'est au tour des Anglais à prendre la pa 
rôle, il invite le citoyen Wi lson à, dévelop
per s e s arguments. 

D i s c o u r s d e W i l s o n 

Le citoyen Wilson a surtout employé 
l'ironie pour combattre le projet Lewy, se 
servant quelquefois des raisons du ci-
eiloyen Mollcr, mais insistant surtout sur 
le caractère impraticable du système. 

11 débute en disant que ia question qui 
figure à l'ordre du jour imprimé, est défi
nie d'une façon un peu vague, mais la d i s 
cussion est venue mettre un peu de lu
mière dans les intentions des auteurs du 
projet. 

Il lui a semblé que deux opinions bien 
dist inctes se sont manifestées, à propos 
du système Léwy, l'un jugeant le projet 
d'une complexité redoutable et s a réalisa
tion pour ainsi dire impossible. ; l'autre. 
celle du citoyen Defuisscaux et de s e s 
amis, pensant qu'au contraire il suffira de 
nommer un comité qui en 5 ou C heures 
de séance résoudra la question 1,'ornteur 
aouhai.c, sans l'espérer, que ce comité ait 
une semblable facilité, car ce serait vrai 
ment le sauveur de l'Humanité. 

C'est, il lo répète, un idéal que depuis 
quarante anaées et i'lus,il aspire A voir se 
réaliser. 

Mais le» auteurs de ia proposit ion sont-
ils bien certains, d'avoir trouvé le moyen 
pratique de résoudre la question ? 11 ne le 
croit pat , tout en le regrettant. 11 y a de 
bien nombreuses années qu'il est dans la 
lutte, de trop nombreuses ,à s o n gré , pu i s -

Î
uc cela ne le rajeunit pas, et depuis plus 
p 25 ans qu'il représente l e s mineurs , il 

lai a été bien souvent donné de voir des e s 
ta i s de conciliation entre patrons etou vriers 
«tais toujours s a n s résultat. 

II ne pense donc pas que l é j o u p s de no
tification aux patrons puissent Sufliire à 
amener une augmentation d e 5 0 0 | u à e s s a 
laires. Il partage, sur ce point, complète
ment l'avis d e l à délégation allemande. Il 
faudrait une telle discipline chez tous l e s 
•uvriers mineurs, qu'il faudrait pour ar-
•tvsr seulement à cette discipline, un 
grand nombre d'années. Et même,' en ad-
•Mitant que celte discipliae puisse se pro
duire, il n'est pas démontré que tes mi-
•curs puissent avoir gain de cause . 

Ce discours , qui avait été fréquemment 
Ester rompe par l e s éclats de rire dea An-

lia, qui prouvaient ainsi qu'ils en god
ât fort ia f ~rme ironique, a été couvert 

•tas applaudissements de l a délégation 
Britannique, quand l e citoyen Wi lson se 
•ass i t . 

D U e s o r i d e taaclUe) 
Le citoyen Smellie ae lève à son tour 

poussa par Jes patron 
E l Angleterre, les ministres même in-

lerviennént au l'ai lement, en faveur des 
mi ieu.\s. En Franco, le gouvernement 
n'intervient dans l e s conflits entre ou
vriers ei patr >ns. que pour mettre les 
troupes à la disposit ion o e s compagnies , 
et au besoin pour fiisij'ier jes mineurs, 
comme coin s'est prisent'; trop souvent. • 

Le citoyen Smel l i e *, opposé au système 
Lewy îa nationalisation de» mines ; mais 
nous au*«; nous la voulons cette nationa
l isation; mais nous s o m m e s convaincus 
qu'il sera beat: coup pluslong de la réaliser 
i[<ic le système que nous voiis proposons. 

Du reste nous avons, avec Jaurès, dépo
sé an projet de loi d*fns ce sens a la Cham
bre. 

Nous somme p e s u a d é s que seul la rè-
glemcntali ou de la production est capable 

ô0o|0 prévue par le sys tème Lewy, mais I d enrayer l a b a i s s c s des sa la ires . On ne peut 
au contraire une diminution de 50 0l<) | donc pas l'écarter purement et s implement 
Duisque l es japonais sont payés moitié I Si-notre projet vous parait d'une difficulté 
moins Avant de vouloir régler les sa la i - | insurmontable, il faul le modifier et non le 
rcs, il faut très minutieusement s'enquérir | repousser 

l'accusé ayant attaqué un de 
rieurs. 

Le défenseur nous a fait remarquer que 
le capitaine fut mis deux fois en observa
tion pour cause de folie. Il relate ses bril
lants é tats de service, son grade de capi
taine jsavné sur le champ de bataille. 11 
fait appel aux sent iments de pitié que l'on 
doit avoir pour les vieux parents de l'au
teur de l'attentat; «ains efforts. 

L'arrêt d'exécution a été ensuite pro
noncé, mais la sentence en a été rendue 
en audience secrète 

Peu après,la sentence de mort était con-

- . qu'U rera a l'égard _ 
supé- I liance opportuno-réactionnaire contrastée 

contre les social is tes roubais iens 
Nous demandons avant dimanche une 

réponse catégorique. 
OH groupe d'électeurs socialistes, 

La parole est au Progrès du Nord. 

(Une salée d'applaudissements a accueilli 
cette pérorai son de notre ami). 

La séance est levée à midi. 
Séance de l'après-midi 

Les membres du Congrès international 
reprennent leurs travaux ù 2 heures de 
l'après-midi 

Le citoyen Whilcfild prend la parole pour 
résumer le débat,«se qu'il fait avec un réel 
talent. 

LE VOTE 
aur le nyatcnte l jewy 

On procède ensuite au vote sur l'amen
dement tendant à renvoyer -au Comité in
ternational le projet de réglementation de 
la production. 

Les Français et les Belges se pronon
cent contre, l e s Anglais et l e s Allemands 
pour 

Angla is et al lemands pour le renvoi: 
757.300. 

Fiançais et Be lges , contre. 212.000. 
Le renvoi e s t prononcé. 

LA JOURNÉE DE ^HEURES 
L'ordre du jour porte ensuite la question 

d"e la journée de 8 heures. 

Proposition Basly 
Voici l es résolutions proposées par no

tre ami Bas ly sur la journée, .de huit 
heures ; .. 

La durée de la inurnée d'ouvrier dans les tra
vaux soutef:; ris ne pourra, sauf le cas de répara
tions argentés pour la sécurité des ouvriers, excé
der huit heures, de la descente dans les puits à In 
remontée. 

Ce texte est celui de l'article 1er de la 
proposition de loi déposés sur le bureau 
de la Chambre par nos amis Basly, Bau-
dm. Jules Guesde, Jaurès, Millerand, etc. 

A l'appui de s a proposition, Basly rap
pelle le3 décis ions des derniers congrès 
et notamment du congrès international de 
Paris de 1891, qui s e prononça à l'unani
mité pour la réduction légale de la journée 
de travail dans l e s mines d'un maximum 
de 8 heures. Cette réforme s'impose, au 
point de vue de l'intérêt national et au 
point de vue de la santé ouvrière 

Basly fait, en outre. 
dos des travailleurs et ( . * , « « j - « ' ^ d ' e 'm a n*d P7a iournê?dé 4 8 henÀ»* 

point, pleinement d accord avec le citoyen j fl n e g . d'imposer huit heures de 
Moller. 

Cependant,s'en suit- i l que la surproduc
tion ne cause pas auss i , et dans une large 
mesure, cette baisse de salaires dont souf
frent nos mineurs f On ne pourrait pas le 
soutenir sérieusement. D'autant plus quo 
l'expérience vient à notre aide pour éta
blir le bien-fonds de notre thèse. 

Est-ce que la crise qui a duré ae 1875 à 
1880, et qui P eu pour résultat une hausse 
considérable du prix de la houille, n'a pas 
eu en même temps comme effet une a u g 
mentation des salaires . 

Examinez, avec soin, la production d e l à 
houille dans les divers pays, et remarquez 
le jeu ne la surproduction, 

Je vais vous donner lecture de laproduc-
tion et de la consommat iende chaquepays 
avec la balance par exportation ou impoV-
tulion : 

Belgique Tonnes 
Production 19.410.000 
Consommat-ou locale 14.71 l.OuO 
Importation 1.818.000 
Exportation 0.517.000 

Grande-Bretagne 
Production 
Consommation locale 
Importé chez elle 
Exporté 

France 
Production 
Consommation 
Exportation 
lniporUlicu 

Allemagne 
Production 
Consommation 
Importation 
Exportation 

ionnes 
104.320.000 
120 863.000 

20.000 
3"/ .480.000 

2S.250.000 
34.802.000 

!.872 000 
î 1.174.000 

73.852.000 
07.311.000 
5.369.01» 

11.910.000 

poor appuyer l'amendement de la dé,i«ga- particulièrement difficile 
l i a s britannique et par conséquent c o m 
battre le système Lewy. L'orateur débute 

Oh ! je comprends parfaitement que l'An-
gieterre ait quelques scrupules a réduire 
la production. Les 38 mill ions de tonnes, 
qu'elle exporte tous les ans , la porte na
turellement à envisager la réglementation 
d'un orul peu sympathique. Mais je me per
mettrai d'attirer l'attention des dé légués 
anglais sur un travail émanant de savants 
français, in Compagnie des ingénieurs ci
vils, et qui étanlit très teientifiquement, 
que lot ou tard, on arrivera à un maximum 
de production que lanalurc même viendra 
limiter. 

Devona-nous donc attendre que nous 
s o y o n s écrasés par la nature, quand il e s t 
de notre intérêt immédiat de réglementer 
cette production, à laquelle est indisso lu
blement l ié le bien-être d e s mineurs T Si 
nous attendons que la nature accompl i s se 
«on œuvre, il sera trop tard pour les mal 
heureux qui passent leur vie sous t erre : 
la concurrence précipitera la baisse des 
salaires . 

Je comprends très bien que les anglais 
éprouvent quelques appréhensions. Les 
mineurs d'Angleterre, du moins dans cer
tains districts , le Durham, par exemple , 
gagnent davantage que l es mineurs du 
Continent, tout en travaillant moins . En 
effet, dans la contrée que je v iens de citer, 
le mineur a le logement gratuit et un s a 
laire de 7 fr. 50 pour 7 h. Ir4 de travail. 

Tandis qu'en Belgique, au contraire, 
nous trouvons des salaires de 3 fr. 5£, 2,50 
et même 2 fr. pour une journée de, 12 heu
r e s , dans les g i sements où l 'extraction es t 
particulièrement difficile, puisqu'en tra
vaillant plus longtemps, on n'arrive pas à 
extr ta une au«». grande quantité. 

agit pas ( l imp 
travail à tous les mineurs ; il s'agit seule 
ment de déterminer un maximum légal 
au-dessus duquel il sera interdit a u x - e m 
ployeurs de faire travailler les ouvriers. 

l l U r o u r » d A b r w l i a m 
Le citoven Abraham, délégué du pays de 

Galles du sud, se séparant sur ce point 
des autres dé légués angla is , appuie la 
proposit ion Basly. Il réc lame la journée 
de 8 heures , non pas obtenue par l'inter
vention syndicale, mais proclamée par 
une loi . 

Il montre ensuite la situation faite aux 
mineurs qu'il représente. P lus l'on va et 
plus l es ouvriers mineurs ont à subir la 
concurrence qui leur est faite par de nou
veaux venus, anciens travailleurs agri
coles, qui sont d'abord employés aux tra
vaux de la sui l'ace,niais qui sont peu à peu 
employés aux travaux du fond. A cette s i 
tuation grosse de conséquences pour le 
prolétariat ouvrier, il faut immédiatement 
opposer un remède. Seule la loi, l'inter
vention iégale peut apporter un remède 
efficace. 

D i i f o u r t d e C o a e y 

Le citoyen Cowey, député de Midland, 
est ime, lui auss i , que c est par la loi que le 
travail doit être réglementé. Mais il croit 
que ce serait utepique et e x a g é r é de ré 
clamer la iournéc de huit heures pour l e s 
ouvriers travaillant A la surface (c est là le 
but de la proposition française) et qu'on 
doit se borner a la réclamer pour l e s ou
vriers du fond. 

Le citoyen Bai lcy (anglais)appuie la pro
posit ion et l e s arguments du précèdent 
orateur. 

La suite de la d i scuss ion est renvoyée à 
demain. 

La séance es t ensuite levée à cinq heures 
et demie 

Bunte est nommé président pour demain 
L. C 

P. S. — A l'ouverture de ia séance de l'a
près-midi, le citoyen Moller, député au 
Reischtag, a protesté contre l es paroles 
que lui prête le Petit Journal, dans son 
compte-rendu. Protestation appuyée du 
reste par tous les délégués . Le Petit Jour
nal prétendait en effet que le citoyen Mol
ler avait préconisé une grève internatio
nale des mineurs. Comme elle l e méritait, 
l e c i toyen Moller a qualifié de perfidie, 
cette déloyale interprétation. 

iirméc, on BKart l'heure de l'exécution à 
cinq heures du matin et l'ordre était don
né aux troupes devant y assister de se ran
ger dès quatre heures. 

L r s d c r a l e r a a w a t m e n t a 
A partir de quatre heures ,une fouie nom

breuse et impatiente attendait aux alen
tours de ia prison la sortie du cortège. 

A quatre heures et demie, l'évéquc Sion 
entra dans la prison. Il fut conduit auprès 
du condamné. Celui-ci était calme et s'en
tretenait avec l'aumônier 

La voiture cellulaire est arrivée à cinq 
heures , escortée d'une compagnie d'infan
terie. 

Au dehors , la foule devient de oins en 
plus impatiente. 

A l'intérieur de la prison, le condamné, 
toujours très maître de lui, dit adieu à s e s 
parents et à s e s amis . 

A sept heures et quart, le cortège appa
rait. Clavjjo, souriant, fume une cigarette. 
Lorsqu'il aperçoit la foule, il enlève sa 
casquette, salue le public qui applaudit. 

Le cortège e s t composé de la façon su i 
vante : Six piqueurs ouvrent la marche, 
puis viennent la gendarmerie, un détache
ment de police, la voilure cellulaire et une 
compagnie de gendarmes qui ferme la 
marche. 

La voiture cellulaire arrive à San- l s i -
doro sur le bord du Manzanarès. 

Un grnmi carré est l a i s s é vide. Il est en
touré par les troupes qui maintiennent la 
foule. 

Le cortège pénètre dans le carré. Clavijo 
descend de voiture et est conduit à l'en
droit ou il va être fusillé. Le condamné 
met lui-même le bandeau sur s e s yeux et 
salue de sa casquette. Le peloton d'exécu
tion est placé en face du condamné. 

L'officier commande feu ! et à la-fprc-
miêre décharge le condamné tombe fou
droyé à 8 heures . 

Les deux coups dcgrùce sont tirés. Puis 
les tronpes défilent deqant le cadavre. 

ChroDip Repaie 
LES FRAUDES 

de Jeumont 
• > • r»l<« de c o r r u p t i o n 

N o u s écrivions l'autre jour à propos des 
fraudes de Jcumonl que le préfet du Nord 
aurait dû accepter la démiss ion de maire 
que M. Marchai avait eu l'audace de lui 
offrir, ou plutôt qu'il aurait dû le révoquer. 

Après l'enquête que nous venons de faire 
dans celte commune, après l e s rense i 
gnements que nous y avons recuei l l is au
près de nombreuses personnes qui furent 
jadis l e s amis du grand écumeur, nous 
s o m m e s vraiment étonnés que M. Vel-Du-
rand hés i té encore à prendre une déci
sion. 

Et les faits que nous avons recuei l l i s sent 
tellement graves que nous ne pouvons l es 
passer sous s i lence, parce que s'ils n'ap
portent rien de nouveau à l'affaire, i l s la 
font néanmoins voir s o u s un autre jour, 
chargent l'accusé d'un autre délit encore 
plus grave et que la loi punit très s évè 
rement. 

Jusqu'ici aucun journal ne s'est encore 
fait l'écho de ces bruits quoiqu'ils soient 
connus de tous les habitants de Jeumont. 
Mais notre devoirà nous es t de ne pas les 
tenir plus longtemps cachés , décidés que 
nous s o m m e s à lutter avec acharnement 
contro l'homme qui depuis p l u s i c i r s an
nées a cherché ù se créer des relations 
dans tous l e s services administratifs dont 
il pouvait dépendre et notamment dans la 
douane, A user de toutes les influences lo- | l'Ours a gagné les Ire et 3e paires, la 2e n'a pa» 
cales ou antres pour exercer en liberté 1 décidée et la 4c a été gagnée par Marouain. 

i son trafic de haut vol, — décidés que nous — La parue d'un 2 de 3 mort pour 50 franc-, 
sommes à ne pas laisser étouffer une af-! paires de plr.isir a 10 fr qui a eu lieu lundi dor-
Taire qui a provoqué l'indignation de tout | nier chez M. Henri Vanderadhe, enaminet du 
le pays et que le gouvernement n'a s a n s Marchand de Va bes, an Pont de INeuvillc, avait 
doute cherché à étouffer que parce qu'elle réuni beaucoup d'amateurs. Cc 2 de 3 se jeusi. 

Devant cette rés is tance inattendue, et 

Cendant que Delattre tenait fortement le» 
ras de la mère ' Louis, Vigniol lui a p 

puyant un genou sur la poitrine, lui ouvrit 
la bouehe et lui entonna de foece le litre 
de gentèvre qu'il était allé prendre dans la 
boutique. 

La malheureuse réclamait de l'eau, Vi-
gnie répondit : 

— « Tiens,.en voilà de l'eau ! » tout en 
continuant à lui verser du genièvre dans la 
bouche. 

Quand le litre fut vide. Vigniel replaça 
l'oreiller sur la tête de la mère Louis puis 
appuya dessus , tandis que son complice 
cherchait ma i s vainement à trouver de 
l'argent dans l'armoire. 

Il faut croire que la pauvre martyre ne 
moura:t pas assez vite, car Vigniel dut 
revenir relayer son complice fatigué et 
prendre sa place ; il s'e«t a s s i s sur l'o
reiller placé sur la tète de la victime qu'il 
se rechaussa tranquillement. 

Quand enfin, la mère Louis ne donna 
plus s igne de vie, v ignie l et Delattre, s e 
préparèrent à partir; mais avant . i l s s'em
parèrent dans la boutique de. pain, de fro
mage et de ehocolat, puis ils gagnèrent la 
rne des Prairies en ouvrant la porte du 
magasin fermée avec un soûl taquet. 

Arrivé rue Thiers, Vigniel déclara que 
les deux bourses volées n e contenaient 
que la somme de 13 fr : il rem it 2 fr. à De
lattre. 

Ces deux précoces camarades ont é té 
écroués à la prison de Saiut-Omer. 

C O M B A T S DE COQS 
K o M l i a . i i — Piroanche 0 juin, clos des 

Milles colonnes, 3 de 5 mort pour 500 francs. Les 
amateurs du CliàM de chez E. Br.lzac, de Croix, 
contre les Redoutables d'Arme ntiéres. Mise au 
rare î 6 heures. . 1 

T o u r e o t n c — L"ne importante partie de 
rendage d'un 2 de 3 pour 100 fr., paires de plaisir 
à QO fr. a en lieu lundi après-midi à Marquait! 
contre la soci'té des Amis-rtéunis de l'Ours de 
Tourcoinpr. Bf aucaup d'amateurs oui assiste « cet 
intéressant com.'iat. Les paris engagés ont été 
nombreux L'.iDimaiior. a été grande. Voici le ré
sultat de ce 2 de 3 ; la société des Amis-Rénnis de 

LE CONGRÈS SENATORIAL OPPORTUNISTE 
Ils étaient deux cents délégués opportu

nis tes , parait-il ,d'après ce que Vècho nous 
affirme, à ce congrès sénatorial opportu
niste. Quelques sénateurs, Cinq ou six d é 
putés, des consei l lers généraux etd'arron-
dissement , et des conse i l lers municipaux, 
s'étaient réunis mercredi après-midi, salle 
du Conservatoire, pour acclamer unique
ment et simplement le candidat des Cam-
berlots. 

C'est d'abord M. Rigaut qui invite l 'as
semblée à constituer son bureau: l'inévi
table Seydoux en est nommé le président 
avec, comme a s s e s s e u r s , M.Alfred Girard, 
père conscrit et Coget le vaillant et inénar
rable dépSité de Bouvines . 

M. Hayez, le député de Douai pour une 
seule et unique légis lature, attache le gre 
lot de la candidature Depreux. MaximeLe-
comté agite à son tour, tant et p lus , ce 
pauvre grelot qui tintait mal cependant aux 
orei l les d'opportunistes qui auraient pré
féré qu'on tint compte plutôt des services 
rendus. 

Depreux ! Qu'est ce que c'est que De-
preux?,Un mons ieurquelconquequi se dé
clare républicain parce qu'aujourd'hui tout 
le monde l'est I 

En somme, qu'est-ce que cela signifie, 
c e « roulement établi entre l e s différents 
arrondissements » ? Avec ce sys tème- là , 
nn congrès produit des Depreux comme 
candidats, au lieu d'avoir des hommes de 
réelle "aieur. 

Mais que dire, que penser de ce Muïat, 
conseil ler général réactionnaire de Trélon 
qui fut soutenu jadis par le Progrès f 

Ce conseil ler ne s'est-il pas avisé de 
combattre le protectionnisme au nom « de 
l'industrie lainière, vivement frappée en 
ce moment f » 

Naturellement il s'est fait siffler. 11 a eu 
du toupet, ce sacré Mulat : il a le Iront de 
parler de « la voie néfaste dans laquelle 
M. Méline a engagé la France.'!'. » 

C'est à croire vraiment qu'il ne savait 
pas ou il mettait s e s pieds. 

Aussi , comme il fallait s'y attendre, 
Depreux, qui connaît les sent iments féro
cement protectionnistes des délégués des 
campagnes , n'a eu qu'à se déclarer parti
san de la protection à outrance, des droits 
de douane à l 'excès , pour se faire applau
dir et acclamer candidat par l 'assemblée. 

Mais comme M. Dron se met toujours du j « 
côté du manche, il n'a pas hésité un seul j w* 
instant à plaider en faveur de la cause ga
gnée. _ 

La candidature Depreux, mise aux vo ix , 
est adoptée, comme on le savait d avance, 
à l'unanimité. » 

MM. Largillièrc et Clément Durant qui 
représentaient (.??).. les cantons de Rou-
baix.ont eux-mème voté pour M. Depreux. 

Singul iers délégués sénatoriaux 1 
Cette comédie n'a pas duré plus d'une 

demi-heure. C'était du reste tout le temps 
qu'elle devait durer puisque tes dé légués 
sénatoriaux n'avaient rien autre chose a 
faire qu'à voter pour le candidat qui leur 
était imposé . .„ „, 

A noter l'absence de M. Trystram, rete
nu au chevet de son fils mourant 

En somme, le parti opportuniste devient 
de plus en plus un parti de macchabées 

Une vieille femme assassinée 
A .CJaJJaasJN 

Avant-hier, Ters 5 heures du mr.t'-n, or. 
trouvait morte dans son domicile, rue des 
Prairies , Mme veuve Demersman, ùgée de 
78 ans, épicière, connue s o u s le sobriquet 
de itère Louis. 

Au moment où son cadavre fut décou
vert, un jupon était placé sur la gorge et le 
visage était recouvert d'un oreiller. 

Immédiatement bien iqu'unc somme de 
517 francs était irouvée dans une poche 
déposée sous le comptoir, i idée dos pre
miers témoins de la découverte du cada
vre fut que cotte mert n'était pas naturelle 
et que la mère Louis avait du être victime 
d'un crime. 

La police, prévenue aussitôt, accourut, 
fit procéder aux constatations médico- lé
gales , par lo docteur Lcmaitre et ensuite 
par le docteur Ou vol, médecin lég is te . 

raphe. Les paris engagés ojl été assez impor
tants. Voir; leirébultat : les jeunes gens deTour-
coine oftîçagné les trois premières paires cl ont 
perdu la quiurième. 

CHRONIQUE LOCALE 

aurait pu compromettre certains hauts I pn'.rc les jeunes gens de TourcoiD-r et M. V110 
personnages sur l'appui desquels il e s t 
obligé de compter. 

Peu nous importe qu'aujourd'hui M. 
Marchai soit délaissé par s e s amis • il de
vait s'attendre à c»lte découverte du pot-
aux-roses et.penser que ceux qui s'étaient 
toujours prêtés à se s agréables invitations 
seraient les premiers à le lâcher, peut-être-
même à i'accuscr. 

Nous ne prétendons pas dire que tous 
ceux- là étaient au courant des allaires de 
M. Marchai, ce serait une erreur qus de 
vouloir en faire s e s compl ices ; nous vou
lons seulement montrer à la suite de 
quelles ruses,de quels artifices le directeur 
de l 'Agence en douane avait su les attirer 
à lui et comment aux accusat ions qui 
pèsent sur lui vient s'en ajouter une autre 
et que la loi qualifie de corruption de fonc
tionnaires. 

C'est cc qu? nous ferons dans un pro 
chain article on publiant les détails iné
dits que nous venons de recueillir auprès 
de personnes de bonne foi et qui étaient 
en relations avec M. Marchai avant la dé
couverte du laineux pot-au>: roses . 

L. F. 

ROUBAIY 
Un satyre en soutane 

¥ a u r a i t - I l d e » e o m p l t e c * 
Tout porte à croire que cette affaire va 

prendre de plus grandes proportions. 
On ne parle rien moins que d'nn autre 

(rère, instituteur à l'école de la rue Bour-
daloue. qui serait dans le même cas que le 
frère CÉlestin en fuite. 

Dans toute lo ville, dans les ateliers, 
dans les cafés, on ne cause que de cette" 
scandaleuse affaire. Dans le quartier du 
Pile, ïurlc'ut, l'indignation est générale. 
Nous avons vu quelques ouvriers, pi' res 
de famille, qui ont leurs enfants dans cette 
école qui nous ont catégoririuementdêclaré 
que si ce n'elmt pour eux une « question 
de pain », ils les en auraient inimédinic-
ment relira», Mais i ls ont de npmbrcnae» 
familles et ont besoin des secours que 
leur procurent ies dames patronesses , et 
ces secours leur manqueraient, s'ils pla
çaient leurs enfants dans l es écoles laï
ques 

N o u v e l l e d e s c e n t e d u p a r q u e t 
NO'JS avons dit hier que dans l'après-

midi de mardi, plusieurs gamins avaient 
été appelés ù Lille.devant M. le juge d'ins-
triicl'on. A la suite de leur interrogatoire, 
l e t a r q u t t e s t descendu immédiatement à 
Koubatx où ii arrivait à 5 heures tin. U 
était représenté par M. l loucix , substitut 
du procureur de lu République; M. Viiry, 
juged'iustruction et M. Ple.nck, greffier. 

I.c p.if que', s'est d'abord rendu à la mai-u ie uw.kt.ui u u j u i , ...ot.nv.... ,^6,o.».. , |_c p<t,quet s c s i uHDoru rendu a la inai-
Le docteur Lcmaitre n ayant pu d a t e r - | , i e p 0 \ , r p W u d r e avec lui M. Chané, coni-
iner exactement les causes de la mort j r • , , , , . o l i c i . fa isa i t en ce' iuomcnt le la Merc Louis. M. Guyot, incertain l e > fonctions de coimasaaajra central p ma 

comme sonKOnirère, reclama une autop- j d e J à ; s y s t r e n , | u au bureau du ae arrondis 
sèment, r j c d e s f o s s é s . 

En même temps qu'il faisait appeler 
sie 

Cette autopsie fut ordonnée télégraphi-
quement per ie parquet de Boulogne. 1 p j u s ; e u r s témoins, le'parquet taisait" cer-

Le docteur Guyot, qui y procéda, con»- \ n c r „„ c e i . . a , u nombre d'agents de po-
t a t a q u e l a mort était due en partie a 1iah- 1 U f e d c s u r c l e i>CColc de la rue Bourda-
sorptien de gré ou dc force, d'un litre d al - I 
cool (genièvre) qui avait déterminé d e s ! 
conges t ions pulmonaires. 

C'est dire que le plus grand mystère con- [ 
tinuait à pianer sur cette mort. 

Mais la police, ajsùdcpuis se trouvait sur 
dents , était inâannée hier matin, par 

iouc. 
Pourquoi " On dit que c'était pour empê

cher dc s'cnl'uir Je nouveau frère c lné -
lien, qui était auss i accusé . 

L'interrogatoire que le parquet a fait su
bir aux nouveaux témoins uémonlra-t il 
l'innocence de cette autre frère à baructte? 
c'est possible , car à un certain moment 
es agents de sûreté pos iès près de l ' c c i ^ 

furent relevés de leur poste et non remp' 

i un jeune homme du nom dc Octave Mor 
crette, demeurant rue des Bienvenus, *0 
que l a m è i e Louis avait bel et bien était as-
sas s inéee tque les auteurs du crime étaient j êeê'paY d'autres 
, C v Œ T p a u l , âgé de 18 ans . rémouleur. ! ^ * r e m p l a c e m e n t d u f r è r e d i r e e . 
d é n i a n t r u c a f a t n c o a t et Oe.a.tre Louis | ~ f e i ï ^ J * m £ l £ 3 ^ 
âgé de 15 ans , journalier, demeurant 
du Commerce. 

Morcrelte déclarait qu'il tenait ces ren
se ignements d'un nommé Duquenne Féiix, 
âgé de 18 ans , demeurant rue Cambronne, 
68, que Vigniel et Delattre avaient cherché 
à entrainer avec eux pour commettre leur 
forfait mais qui avait refuaé. 

I , r « « v e u x d e a •>»a»»aln» 
Arrêtés aussitôt, Delattre et Vigniel 

cherchèrent d'abord à nier,puis i ls s'accu-

pour ne pas employer un autre mot — 
laissé êcn.t; per le *' frère Côlestin * va 
changer acco le . Go monsieur, qui he 
nomme Auguste Joly et qui doit en savoir 
très long dans l'affaire, va être remplacé 
par le nommé Achille Dujardin, en rcli-

•gion «frère l'uigence ». 
! Pourquoi ce changement qai semble ôlre 
une fuite? 

Les supérieurs du frère directeur aetuçi 
craindraient-ils qu'ils ne fasse des révéla 
t ionat Aurait-on pour?. . . N o n ! . . . .Mors 
pourquoi ie l'aire partir ?... 

Quoiqu'il en soit. U jus'.:ce doit vei l ler j 
car l'nns celte déboutante affaire où ic> 

ÉTRANGER 
ESPAGNE 

I/ATTENTAT DE MADRID 
Exécution du capitaine Clavijo 

Madrid, 5 juin. — Le capitaine Clavijo 
auteur de la tentative d'assass inat contre 
le gouverneur de Madrid, le général Primo 
Rivera et accomplie dans les circonstances 
que nous avons re latées , a p a s s é hier en 
Conseil de guerre, dans la prison mili
taire. 

Le capitaine a déclaré qu'il avait été per
sécuté par le général-gouverneur. 11 arap-

sèrent réciproquement et finalement accu-
I seront leur crime avec un parfait cynisme 

Lélecln de lu 4e »i«Mh^'f î^2ssL%s: -
l_ umuiiv» » * r | tances , le drame fut accompli : « P i e d s nus, i b o n s V i J . ; l s frères sunt compromis ou cou 

N m i s r e c e v o n s l a l e t t r e s u i v a n t e l l e s d e u x a s sas s ins pénétrèrent nuitamment, b l e s ,; faut «urtont compter sur l'atouf 
J . « m m . . HY.Wtmir<5 A r m r n t i f 5 - dans la demeure de la vieille femme qui fcmeat ou sur l'obscurité dont o n coudrait 
d ' u n g r o u p e d é l e c t e u r s A r m c n u e d û p m a i t profondément et gagnèrent »» l-eatourer 
r o i s : i chambre a coucher. j ' Lajusttcc -loïX être faite et les coupai l e s 

Us allumèrent une petite lampe, dont irai g ; \ v e n a d' a u trCs que le frère Cwèesiii-
s'étaient munis et s emirenten devoir d ex- _ n p (<0ivc;.t pas pouvoir s'enfuir. 
plorer la pièce. ... .« . -

A u n c e r t a i n m o m e n t l a m è r e Louis ayant! 

Monsieur le Rédacteur. 
N o u s l i sons dans le Réveil du Nord de 

ce matin que l e s opportunistes de Roubaix 
sont en train de contracter une all iance 
avec l e s cléricaux et l es conservateurs 
pour batte les social is tes . 

Cependant nous voyons depuis huit 
jours les opportunistes faire appel dans le 
Progrès aux soc ia l i s tes d'Armentières en 
faveur de leur candidat M. Bonduel. 

Nous nous demandons ce que cela veut 
dire, car nous ne pouvons comprendre 
comment l e s opportunistes peuvent de
mander d'un côté les bulletins des soc ia 
l i s tes pour battre les conservateurs, et 
d'un autre côté s'entendre avec l e s conrer-
vateurs pour battre l e s soc ia l i s t ss . 

Si c'est là leur but, nous saurons ce que 
nous aurons à faire dimanche prochain pelé l e s nombreuses poursuites judic ia i - u « u . — . — -

ras intentée» contre lui-, l es retard» appor- car nous ne voulons pas être l a dupe d e s 
tés au paiement de sa «olde, la véritable opportuniste». - —'- - , _ « . 
misère^ laquelle U fut. réduit, devant ra-^ N O M demandOB» dont «U'Oui^ai de M 

( ( ' u n e i m p r i m e r i e . 
rcrsdi, vers 

une remué, Vignie éteignit la lampe, ce qui fit Dan» la nu.t » « « > « " • • j"~r.V/d%''u u„ 
prendre peur à Delattre, qui voulut s e re- deuxheurea u matin un ̂ l d ° * ™ 
Firer ; mais Vigniel le retint et ral luma '» S ^ ^ ^ . ' i S s O^ i r d "'pr, ' 
lampe. 

L'on visita a lors les poches des jupons 
de la mère Louis où deux bourses furent 
découvertes. 

Vicnie l s'étant ensuite rendu dans 

meur. rue inkcrmann. 
Le feu avait été aperçu par deux g e n 

darmes, Joly et Josscraud, qui revenaien 
de Croix où ils avaient fait une patrouille 

Le fils du concierge, M. Charles Codru. 
ille étiit verrouille 

^ sa femme. Ils au-
son complice dc lui passer un jupon qui se . M I M t w * ^ n s U i fl%m_ 
trouvait sur une chaise. £ » ^ gendarme» n'avaient pas forcé 

;e moment, la mère Louis remua de mes •» J « ^ chambre, ce qui leur per-

boutique, en revint avec un litre de geuiè- SVlV15w
B i2î*"ia ."i3 

v r e fe£P»*. S S S - " ! L t t 2 î . i f se ldans M c h K - o avec S5 

nouveau ou plutôt s e réveil la. 
Aussitôt Vigniel lui jeta le jupon( sur la mit de M « u v e «, fc ^ 

tête . mais comme elle criait et se débattait J*» pomp ^ . 
K u r ^ u ' v S ^ v i g n i a ! JÏïïT. d^sutlae'r^f S . h a b i t a i voisine!. 
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